LE  COURIER  NOCTURNE 


Du  mercredi  22  juillet  iy8c)> 


^ ' les-du-corps  fe  font  affemblés  hier  près 
ae  la  îane  des  menus,  8c  là  ils  ont  tous  fait  fer- 
ment de  ne  plus  communiquer  à l’avenir  avec 
M.  de  Guiche.  Cette  réfolution  eft  bien  glorieufe 
pour  cette  compagnie;  elle  annonce  de  leur  part 
tout  le  mépris  qu’ils  conçoivent  pour  leur  chef. 
Ce  dernier  a eu  cependant  l’audace  de  fe  pro- 
mener hier  fur  la  terraffe  du  château , & fembîoit 
braver  l’affront  qu’il  avoit  reçu  le  matin. 

On  avoit  répandu  la  nouvelle  que  madame  de 
Polignac  avoit  été  arrêtée.  Mais  cette  nouvelle 
eft  malheureufement  fauffe.  Nous  allons  dire  com- 
ment cette  perfide  confeillière  de  la  reine  a échappée 
aux  pourfuites  de  cinq  perfonnes  chargées  de 
l’arrêter. 

Le  défefpoir  dans  le  cœtîr,  la  Polignac,  fuivie 
d’üne  feule  femme-de- chambre  & d’un  abbé,  fon 
complaifant  , après  avoir  réduit  plus  de  vingt 
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chevaux  de  polie , s’étoit  enfin  arrêtée  à la  ville 
de  Sens,  pour  faire  réparer  fa  malheureufe  chaife. 
Plufieurs  perfonnes  les  quefifonnent  fur  les  nou- 
velles du  jour.  La  Polignac  croit  que  chacun  h 
devine.  Elle  n’ofe  ouvrir  la  bouche;  mais  le  jeune 
abbé,  fenfibîe  à l’embarras  de  fa  prote&rice, 
Fen  tira  dune  manière  allez  plaifante.  Vous  de- 
mandez , meilleurs , des  nouvelles , réjouiffez- 
vous.  J’en  ai  de  bonnes  à vous  offrir.  Tous  les 
miniflres  font  renvoyés  , toute  la  canaille  des 
Polignac  a pris  la  fuite,  & M.  Necker,  le  brave 
Genevois,  va  rentrer  dans  le  miniflère.  Et  auflî-tôt 
ils  partent  comblés  de  bénédidions.  Qui  eut  ja- 
mais pu  s’imaginer  que  les  coupables  eulfent  mis 
eu  ufage  une  telle  rufe  , pour  fe  fouflraire  aux 
vives  perquifitions  que  l’on  faifoit  de  leurs  per- 
fonnes. Il  faut  efpérer  que  ce  moyen  ne  leur 
réufïîra  pas  une  fécondé  fois.  C’efi:  aufîi  dans  ceste 
intention  que  nous  avons  publié  cette  anecdote. 

Nous  apprenons  , dans  l’inftant,  que  M.  Ber- 
thier  de  Sauvigny,  intendant  de  la  capitale,  arrêté 
à Compiègne,  vient  d’être  conduit  à Paris , pour 
y fubir  le  fupplice  deftiné  aux  traîtres  & aux  par- 
jures. Si  l’infâme  FielFelles  méritoit  la  mort  qu’on 
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lui  â donnée,  l’intendant  de  Paris  a,  nbus  fte  è’^afi* 
gnons  pas  de  le  dire , de  plus  grands  droits  pour 
itionter  à l’échafaud.  C’eft  lui  qui  le  premier,  au* 
mépris  des  loix  de  la  juftice,  au  mépris  des  devoirs1 
les  plus  facrés  que  lui  impofoit  fa  place,  n’a  pa^ 
tremblé  de  déguifer  la  vérité  au  fouverain,  dans1 
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un  moment  où  il  étoit  de  la  plus  urgente  néceP 
fîté  de  la  dire.  Ce  monftre  , interrogé  fur  l’état: 
aéfuel  de  la  capitale , a ofé  dire  au  roi  que  tout1 
étoit  calme;  que  les  Parifiens  avoient  mis  bas 
tes  armes  y & qu'il  ri  y avoit  rien  à craindre  pour 
Verfailles . Telles  fontfes  expreffions.  Grand  Dieu -îf 
tout  étoit  calme , & l’on  s’égorgeoit  dans  les  ruesj 
de  Paris;  tout  étoit  calme , & tout  Paris  fous  les- 
armes  attendoit,  en  frémiffant  dé  rage,  à chaq’Ufc' 
inflant  le  fignal  d’un  combat  qui  devoit  pour  jamais-1 
fixer  fon  efclavage,  ou  le  rendre  J fa  liberté.  Toüri 
étoit  calme 9 & les  femmes  difperfées  àx  Vivent ure',1 
1 œil  agard,  la  pâleur  de  la  mort  fur  le  front,1 
refïembloient  a des  brebis  gémiffantes  que  l’oif^ 
mèn#  a la  boucherie.  Tout  étoit  calmé , & desA 
canons,  places  aux  deux  extrémités  du  pont  de 
Sève,  & gardés  par  quatre  régimeris  étrangers, 
én  obftaétoient  le  paffagé  d une  maniéré  effrayante*^ 
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Tout  était  calme,  malheureux  ! & tu  refpires 
peut-être  encore  dans  ce  moment,  toi  qui  n’a  pas 
craint  de  tromper  ton  roi,  le  vertueux  Louis  XVI; 
toi  qui  eus  peut-être  caufé  la  -ruine  de  tous  les 
François,  fi  les  ducs  de  Liancourt,  de  Viileroi 
& de  Nouailles  ne  fe  fuflent  jettes  à fes  pieds  , 
& n’euiTent  déclaré  au  fouverain  que  ta  déclara- 
tion étoit  fauffe;  fi  ces  généreux  François  n’euf- 
fent  attendri  le  monarque , par  leurs  larmes  & la 
fincérité  de  leurs  paroles;  & tu  refpires  encore  l 
Vainement,  pour  t’excufer  aux  yeux  de  tes 
juges,  diras-tu  que  tu  t’es  vu  forcé  d’obéir  aux 
ordres  de  la  R. . . , du  comte  d’Ar. . . ; ou  plutôt 
des  minières  qui  avoient  furpris  leur  confiance. 
iUn  citoyen  qui  parle  au  nom  de  fa  ville,  doit 
être  étranger  à ces  ordres  fecondaires  & toujours 
dangereux  ; il  ne  doit  connoître  que  ceux  de  fon 
roi , quand  ils  font  juftes  ; & quand  ils  font  fangui- 
naires  , il  doit  plutôt  mourir  généreufement , que 
d’expofer,en  s’y  foumettant  en  efclave,  la  vie  de. 
fes  concitoyens. 

Tels  font  les  principes  qu’un  intendant,  de 
dans  fon  coeur  , avant  d’entrer 
aufll  importante.  Tu  les  a violés , ces> 
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principes  , ou  plutôt , tu  les  a méconnus  toujours. 
>ViI  efclave  des  grands  qui  te  méprifent  & te 
trompent , partifan  du  gouvernement , pendant 
les  derniers  troubles  parlementaires  , monopoleur 
gagé  & foutenu  par  un  mi  ni  (Ire  qui  vient  d’êtrei 
challe  (i) , voilà  pour  ta  vie  publique  ; dans  le 
particulier  3 crapuleux  dans  tes  plaifirs,  ennemi 
juré  de  ta  famille  , dont  tu  fis  renfermer  un 
membre  3 pour  jouir  plus  librement  de  fes  reve- 
nus (2)  , tu  fera  toujours  en  horreur  à la  pofté- 
rite  la  plus  reculée. 


(1)  C’eft  M.  Laurent  de  Villedeuil  dont  il  s’agit  en  ce 
moment.  Ce  miniftre , qui  a fait  pendant  le  trop  long 
cours  de  fon  miniftère  tout  le  mal  qu’un  ennemi  peut  faire" 
à la  Fiance  , étoit  célèbre  dans  l’art  d’acapsrer  les  grains; 
Il  a foutenu  Leleu  & compagnie  ,N  8c  il  avoir  une  correfpon- 
dance  fuivie  avec  le  fieur  Berthier  de  Sauvjgny. 

(2)  Il  n’efl  que  trop  vrai  que  M.  Berthier  de  Sauvigny 
a fait  renfermer  un  de  fes  parens  pour  jouir  de  fon  bien. 
La  lettre  de  cachet  n’efl  pas  encore  levée , 8c  cet  individu 
efl  encore  à Genève  ou  il  emprunte  chaque  jour  de  l’argent^ 
en  attendant  une  penfion  de  la, coq  livres  , qu’on  ne  laj 
paye  pas. 
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P,  S,  L’abbé  de  Vermond  cft  parti  de  îa  rïuï 
paffe  pour  aller  rejoindre  îa  clique  à Bruxelles  , 
& fe  rendre  de-là  dans  le  pays  de  l’empereur  ; 
mais  il  y a des  ordres  fecrets  de  l’arrêter  & de 
le  pendre  par-tout  où  on  le  trouvera» 

La  reine  doit , dit-on  , partir  demain  pour 
Paris  , accompagnée  du  dauphin  ; elle  y vient 
pour  rendre  des  avions  de  grâces  à Notre-Dame» 
M.  Necker  arrive  ce  foir* 


LailTez  palier , pour  M.  Vente,  Libraire  des 
[Menus-Plaifïrs  du  Roi,  les  nouvelles  qui  lui  vieil- 
liront de  Verfailles. 

Approuvé  de  la  Ville  , par  MM.  Moreau 
Ï>E  SainT-Merry,  Préfident , G uyot  , Duvey- 
SRIER  , Secrétaires . 


Rue  de  îa  Huche  tte  , n°.  17. 
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